
[image: Couverture : Anays Lee, Tattoo My Soul – Tome 2, Harlequin &H]



  
    
      Anays Lee

         

      Tattoo My Soul – Tome 2

         

      « Le jour où l’on cessera de s’embrasser de cette façon, où ton corps ne réclamera plus le mien, je te laisserai me fuir. Mais pas avant. J’en suis incapable. Tout comme toi. »

         

      En quelques mois, Poppy a l’impression d’être devenue une autre femme. Plus forte, plus sûre d’elle, plus assurée… et surtout, à travers les yeux de Taemin, plus sexy et sensuelle que jamais. Le hic ? Son cœur n’écoute aucune mise en garde, ne respecte aucune règle. Le tatoueur sauvage et ombrageux ne veut ni relation de couple ni engagement, et encore moins de responsabilités. Instable, colérique, dévoré par les secrets dangereux, il fait tout pour la tenir à distance. Pourtant, Poppy tombe amoureuse de lui, comme on tombe dans un gouffre en sachant que la chute sera rude. Mais qu’importe les conséquences, quand les baisers sont volcaniques et les caresses incendiaires…

         

      En quête d’une romance à lire, Anays Lee s’est vite rendu compte que celle qu’elle cherchait était en réalité dans sa tête. Elle s’est alors lancée dans l’écriture et n’a plus su s’arrêter. Tatouée et grande rêveuse, elle espère pouvoir vous embarquer dans ses écrits où amour et amitié sont roi et reine.
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CHAPITRE 1
La Galerie d’Anaïs
Soho
Août
— Combien de tableaux manque-t-il pour le vernissage de Jeffrey la semaine prochaine ? demanda ma patronne en attaquant sa salade avec sa fourchette.
— Six. Il m’a appelée ce matin pour m’informer qu’il les déposerait sans faute en fin de journée, répondis-je en feuilletant mon registre.
— Shirley n’est pas là cet après-midi. Tu seras seule pour les réceptionner. Ça ira ?
Je relevai mes yeux bleus vers elle avant de la gratifier d’un sourire qui se voulait rassurant.
— Bien sûr. Et puis j’ai pris en muscle, ajoutai-je en refermant l’agenda sur la table.
Anaïs hocha la tête et loucha sur mes triceps nus.
— Justement, je n’osais pas t’en parler. Mais tu t’es épaissie, Poppy.
Elle tâcha de rester sérieuse, mais un rire finit par secouer sa poitrine. Peppa Pig la suivit.
Cela faisait à présent plus d’un mois que je bossais à La galerie d’Anaïs. Et j’adorais mon job. Littéralement.
Ma patronne était géniale et les artistes avec qui nous collaborions étaient, pour la plupart, des personnes charmantes et fascinantes. Shirley – la première galeriste – était une passionnée d’art contemporain. Travailler à ses côtés s’avérait enrichissant. Et sa gentillesse sans limites apportait une touche de douceur accueillante chaque jour. Le reste de l’équipe, en retrait à l’arrière de la galerie, se montrait agréable et courtois lorsqu’on venait à se croiser, les discussions avec les clients dans ce lieu dédié à l’art d’artistes méconnus, intéressantes. Voire gratifiantes. Bien sûr, il y avait eu des cas particuliers mais, dans l’ensemble, je n’avais pas eu à me plaindre.
Au commencement, je m’étais sentie anxieuse et stressée lors de mes premiers échanges avec la clientèle. Mais ma collègue de galerie, comme j’aimais la nommer, ainsi que ma patronne m’avaient encouragée et soutenue. Désormais, mes réponses étaient plus naturelles. Presque spontanées. Pas comme je l’aurais espéré, mais j’y travaillais activement.
La nouvelle Poppy était enfin sortie de son placard !
— Bon, maintenant que tu m’as rassurée, si tu mangeais ? Je te rappelle que tu dois réceptionner des colis imposants. Et lourds. Si tu venais à tomber sous le poids d’un des tableaux, comment ferait Shirley sans toi ?
Les iris vert-bleu de la patronne feignirent l’autorité.
— Bien, madame, je mange.
Je joignis le geste à la parole en piquant des morceaux dans ma salade au poulet avant de les fourrer dans ma bouche.
— Tu es vraiment une patronne intransigeante, Anaïs. Forcer tes employés à manger, c’est de l’abus de pouvoir ! Ne te laisse pas faire, Poppy. Sinon elle serait capable de te forcer à avaler un dessert.
La voix bourrue de Blake venait d’interrompre le calme de la salle de repos, suivie du bruit de ses pas contre le linoléum.
Ma patronne leva les yeux au ciel tandis que Blake se laissait tomber sur la chaise à côté de la mienne. Le Viking me piqua un bout de poulet du bout des doigts et le fourra dans sa bouche. Il eut droit à un regard indigné de ma part. Je recouvris, à la hâte, ma salade de mes bras pour la protéger des attaques du rugbyman.
— On en parle de tes demandes plus qu’exigeantes, Blake ! répliqua Anaïs. Poppy arrive à me comprendre. Elle. Et évidemment qu’elle aura droit à un dessert.
Elle plaqua sa main, celle qui tenait sa fourchette, contre son cœur.
— Cela me blesse que tu puisses me voir comme une dictatrice. Je me sens offensée, chouina-t-elle théâtralement en tapotant le coin de ses yeux avec une serviette en papier.
Le sculpteur s’esclaffa tout en saisissant son petit pain sur la table.
— Pauvre petite. Et c’est normal que je sois exigeant. Il s’agit de mon premier vernissage. Comment ne pas l’être ? (Blake ponctua sa phrase d’un haussement d’épaules.) Mais, heureusement pour toi, Shirley et Poppy sont là.
Il se tourna vers moi avant d’adopter un air sérieux.
— Comment faisaient-elles avant que tu n’arrives, Demi-Portion ?
Je le fusillai du regard. En retour, j’eus droit à un clin d’œil que je pouvais qualifier de complice.
Blake était le prochain artiste, après Jeffrey, à avoir le privilège d’exposer ses œuvres durant un vernissage. De ce fait, le rugbyman passait toutes ses journées ici à peaufiner ses dernières sculptures. Il s’était aménagé un coin dans le vaste coffre-fort – la réserve, en réalité – pour ne pas tout apporter au dernier moment.
Anaïs la surnommait ainsi parce qu’elle abritait toutes les toiles et sculptures qui devaient finir dans sa galerie. Ce qui représentait, en somme, un véritable trésor artistique. Et, depuis deux semaines maintenant, le rouquin gaspillait tout son temps à me taquiner lors de ses pauses.
J’appréciais Blake. Vraiment. Il était en phase de devenir un ami à force de le côtoyer. Le seul que je m’étais fait seule, et en dehors de mon cercle. Mais ce surnom restait grotesque.
Poppy.
On m’avait baptisée Poppy, et toutes les personnes que je rencontrais s’entêtaient à m’attribuer des surnoms.
— Est-ce que je t’appelle le Viking, moi ? lançai-je en plissant les paupières dans le but de me donner un air sévère.
Blake haussa ses épaules massives d’un air désinvolte et tenta une nouvelle approche pour chaparder des bouts de poulet dans ma salade. Le petit pain de notre patronne n’avait pas dû remplir son estomac. Bien entendu, avec ses grandes paluches parsemées de taches de rousseur, il y parvint sans réelle difficulté.
— Tu pourrais. J’ai eu pire comme surnom. Et puis les Vikings sont cool, je trouve. Se pourrait-il que tu me trouves cool en fin de compte, petite ? demanda-t-il en battant des cils.
Mon gloussement porcin m’échappa en le voyant faire.
— Toi cependant, je te prive de dessert, asséna Anaïs en désignant Blake avec sa fourchette. Je t’ai vu engloutir un énorme sandwich, il n’y a même pas une heure. Et te voilà en train de voler la salade de mon employée ! Comment Chelsea fait-elle pour supporter l’estomac sur pattes que tu es ?
Notre patronne posa le menton sur sa main, la tête penchée sur le côté.
Le Viking arbora un sourire d’amoureux transi à l’évocation de sa fiancée. Cette démonstration d’affection me fit abaisser les yeux sur ma salade. Ma fourchette attaqua avec force les pauvres morceaux de poulet restants.
— Je me pose souvent cette question si tu veux la vérité. Mais, quoi qu’elle aime chez moi, j’en suis heureux. Je suis complètement dingue d’elle. La femme merveilleuse qu’elle est ne cesse de me charmer chaque jour. Je suis un homme chanceux parmi tant d’autres.
Sa voix bourrue devint aussi sucrée que du miel. J’étais à deux doigts de chopper du diabète. Ou de m’étouffer avec ce trop-plein d’amour présent dans cette pièce exiguë.
Pourquoi fallait-il que je sois entourée de personnes vivant une relation amoureuse saine et normale ?
Anaïs était en couple et fiancée depuis des années à un homme qu’elle qualifiait à tout va de parfait.
Blake était en couple avec son amour de lycée.
Shirley, heureuse en ménage.
Nanie, bien qu’elle ne fût pas officiellement en couple avec Himchan, l’était pour moi. Et savourait des jours heureux avec son amoureux.
Excepté Anthony, qui peinait à reconquérir le cœur de Jason, j’étais entourée de couples épanouis. De mon côté, ma relation avec le beau tatoueur n’avait subi aucun changement.
Tu pourrais te retrouver dans leur cas si tu donnais un bon coup de poing sur la table ! hurla alors ma conscience.
Je secouai la tête et envoyai bouler la voix. Je finis par faire craquer mon cou avant de fourrer de la salade dans ma bouche.
— Tu sais, Blake, par moments, je te trouve incroyablement adorable, reprit ma patronne en gloussant.
— Ouais, mais ne le crie pas sur tous les toits. Sinon, je perdrais de mon chien. Et arrêtez d’avaler ces salades. Vous n’êtes pas des lapines !
Blake nous observait d’un air courroucé en nous désignant tour à tour de son doigt épais.
Je n’émis qu’un petit bruit pour lui signaler mon mécontentement. Anaïs, quant à elle, pouffa avant de répliquer.
— Nous sommes en été. Il fait chaud. Et qui dit chaleur dit salade. Enfin chez moi. Et qui dit été dit glace au dessert, conclut-elle avec un sérieux adorable.
— Elle est à quoi la glace ? demanda l’estomac sur pattes en se frottant les mains.
— Je t’ai déjà averti que tu étais privé de dessert.
Son ton maternel et réprobateur me fit sourire.
Blake tourna son visage vers moi, tâchant de m’amadouer en arborant une moue ridicule, ses iris gris anthracite quasi larmoyants.
Mâchant ma salade comme la lapine que j’étais, je le narguai en faisant non de la tête. Le sculpteur soupira, résigné, et se leva en campant ses deux poings fermés au milieu de la table. Il nous regarda à tour de rôle en chiens de faïence.
— Si je fais un malaise dans le coffre-fort, faudra pas venir pleurer ma perte si ma tête entre en collision avec une de mes œuvres par manque de sucre. Mais sachez que je vous hanterai chaque jour. Je viendrais pincer vos gros orteils immondes chaque nuit, débita-t-il en tapotant son front d’un revers de main.
— Oh non, arrête, j’ai peur.
Anaïs écarquilla les yeux avant d’éclater de rire. Je la suivis.
— Effectivement, vous vous êtes bien trouvées, les lapines. Cruelles et sans cœur, rétorqua le Viking en passant l’embrasure de la porte de la salle de repos à reculons.
Anaïs pouffa et me fixa avant d’ajouter :
— Il n’est pas croyable.
— En effet ! (Je me levai pour aller laver mon Tupperware vide dans l’évier.) Je vais faire l’impasse sur la glace pour le moment. Je la prendrai plus tard. Je fume une cigarette et je regagne la galerie.
— Comme tu veux, Poppy. Mais, je serais toi, je ne tarderais pas trop. Il va sans doute rôder, sois-en sûre, assura Anaïs qui se leva, elle aussi. Je t’accompagne avant de retourner au bureau. J’ai une pile de coups de fil qui m’attend.
Égouttant mon Tupperware au-dessus de l’évier, j’acquiesçai. Après avoir fumé ma cigarette avec ma patronne, je rejoignis la galerie. Mon après-midi fut plus calme que le repas auprès de ce boute-en-train de Blake. Cependant, comme l’avait prédit Anaïs, ce dernier avait rôdé. Et avait entièrement englouti le pot de glace à la pistache.
   
J’ouvris avec force la porte d’entrée de l’appartement que je partageais avec Anthony en soupirant. L’envie dévorante de sortir de mes chaussures compensées me poussa à claquer le battant de la porte.
L’après-midi avait été plus long que prévu. J’avais tardé avant de rentrer à East End. Jeffrey avait eu du retard, et j’avais dû l’attendre après la fermeture. Les heures avaient défilé à vive allure. Et la douleur de mes pieds n’avait cessé d’augmenter. Devoir manœuvrer la voiture qu’Anthony me prêtait pour me rendre au travail avait été la goutte de trop. Quelle idée d’avoir enfilé de telles chaussures aujourd’hui !
Je soupirai d’aise au moment où la plante de mes pieds reposa contre le froid du parquet noirci par les années. Mon sac chuta de mon épaule avant de venir se fracasser contre le sol dans un bruit sourd. Sans me soucier de le ramasser, je longeai le couloir étroit à la tapisserie fleurie et défraîchie.
Je déboulai dans le salon en grimaçant à cause de mes pieds.
Anthony était rentré du travail. Il était affalé sur le canapé en train de zapper les chaînes sur notre téléviseur sans grande conviction. Je notai, en allant le rejoindre, qu’après ma prochaine paye il faudrait qu’on pense à chercher un autre support pour ce monstre ancestral qui nous servait de télé. Le meuble en bois sur lequel elle reposait commençait à faire peur. Heureusement, le mur derrière lui servait d’appui. Néanmoins, même avec son meuble prêt à s’effondrer et ses vieilles tapisseries, j’adorais cet appartement dans sa globalité.
Le salon que j’appelais notre « charmant cul-de-sac » était étroit, un peu kitch, et l’odeur de renfermé qui régnait à notre arrivée n’avait jamais déserté le lieu même après des jours d’aération. Il était mal insonorisé. Je pouvais entendre Anthony respirer lorsque j’étais dans ma chambre. L’endroit La pièce était peu meublée avec seulement un canapé de trois places rouge en tissu qu’oncle Juan nous avait refilé, une table basse créée à partir de deux palettes en bois superposées et repeintes en doré, et enfin une table pour deux personnes assortie de ses deux chaises dépareillées dans un coin. La kitchenette ouverte sur ce salon n’était pas plus grande que l’intérieur d’une poche. Mais cet espace restait, avec ma chambre, l’un des endroits les plus accueillants et chaleureux où j’avais vécu jusqu’à présent.
J’étais tombée amoureuse de cet appartement lorsqu’on avait emménagé début juin. À présent, je me sentais enfin chez moi quelque part. J’avais trouvé mon foyer. Mon refuge.
— Comment s’est passée ta journée, Miss Watson ? demanda Anthony en tournant sa tête vers moi une fois que je fus assise.
— Interminable. Mais géniale, répliquai-je en détachant mes longs cheveux noirs avant de gratter mon cuir chevelu sensible.
— T’as encore fait des heures sup’ ?
— Un artiste a pris du retard dans sa livraison. Il fallait que je reste afin de réceptionner ses tableaux. Et toi ? demandai-je en lui piquant la télécommande.
— La leçon de moderne de ce matin était intéressante. Mais, cet après-midi, je me suis emmerdé, tu n’as pas idée.
Il se leva du canapé et se dirigea vers notre réfrigérateur acheté d’occasion.
Depuis fin juin, Anthony donnait des cours dans l’école de danse où il avait fait ses premières classes. Il possédait un véritable talent. Et c’était un prof hors pair. Mon ami avait réussi à m’apprendre à me déhancher. Cela prouvait son niveau d’enseignant.
Lorsque Anthony s’était fait mettre dehors par son père après lui avoir annoncé aimer un homme, il avait arrêté ses études. Alors qu’il cherchait un travail, il avait eu la possibilité d’enseigner dans son ancienne école. Anthony demeurait le couteau suisse de la danse.
Salsa. Il maîtrisait parfaitement.
Moderne. Un jeu d’enfant pour lui.
Danse de rue. Les enchaînements ne lui coûtaient aucun effort. Seulement des gestes d’un naturel époustouflant.
La liste s’avérait interminable en ce qui concernait ses talents de danseur. Et, comme moi, il travaillait au restaurant de son oncle Juan les jours où il n’était pas à l’école en plus des week-ends au club, en sous-sol.
Juan, sa femme et ses filles, avaient fini par s’habituer à l’idée qu’Anthony puisse être attiré par les hommes. À présent, l’oncle de mon ami se permettait de lui prodiguer des conseils quant à sa reconquête de l’homme aimé. Il était certes maladroit, mais restait adorable dans ses efforts pour instaurer une nouvelle normalité entre son neveu et lui.
Anthony n’avait pas été le seul à être touché par la gentillesse de son oncle. Grâce à ce dernier, j’avais pu m’acheter mes premiers meubles avec l’avance sur salaire qu’il avait accepté de me faire. Et ma garde-robe avait réussi à se remplumer avant mon embauche à la galerie en juillet avec les pourboires gagnés au restaurant.
Mon ami revint et m’offrit une bière, déjà décapsulée, avant de regagner sa place sur le canapé. Le gratifiant d’un hochement de tête, je portai la bière fraîche à mes lèvres au moment où il reprit.
— Nanie a téléphoné avant que tu arrives. Elle te demande de la rappeler.
— Merde, marmonnai-je en jetant la télécommande sur la table basse. J’ai oublié mon téléphone en partant ce matin.
— Rassure-toi, elle l’avait deviné.
— A-t-elle dit ce qu’elle me voulait ?
— Lise lui a envoyé un message. Encore, annonça-t-il le visage crispé avant de vider la moitié de sa bière.
Je fermai les paupières en soupirant. Je finis par caler l’arrière de mon crâne contre le dossier du canapé, coinçant ma bière entre mes mains.
Lise Watson – cette obstétricienne de renom qui avait fait passer sa carrière avant moi, sa propre fille – souhaitait à présent qu’on ait une conversation à cœur ouvert. Passant par Nanie, elle envoyait chaque jour le même message :
Peux-tu demander à Poppy qu’elle me contacte ? Il est temps qu’on parle, elle et moi.


Mon ancien téléphone portable étant resté à Notting Hill le jour où j’avais déserté sa demeure, Lise Watson ne disposait plus d’aucun moyen pour me joindre. Pareil pour le logement. J’avais refusé que Nanie lui communique mon adresse. Et, trois semaines plus tôt, elle avait commencé à contacter ma meilleure amie afin de lui demander de me transmettre le début d’une longue série de messages.
Seulement, à l’heure actuelle, je ne souhaitais plus parler de cette histoire avec elle. Le jour où je m’étais décidée à lui avouer la sordide vérité, elle m’avait rejetée avec violence. J’avais pris ma décision. Je vivais bien avec.
Ma poitrine se retrouva comprimée. Je fermai les yeux, et mes doigts se crispèrent autour de la bouteille.
— Je l’appellerai plus tard, repris-je avant d’avaler une nouvelle gorgée.
— Je peux être franc avec toi ?
— Si je réponds non, tu le seras quand même, n’est-ce pas ? demandai-je en le regardant fixement.
— Tu me connais trop bien.
Anthony sourit avant de me déplacer. Il disposa mes jambes au-dessus de ses cuisses musclées et ciselées. Je calai le coin de ma tête contre le dossier du canapé.
— Parle avec ta mère. Dis-lui ce que tu as sur le cœur. Ce que tu as vécu est horrible, Poppy. Tu dois vider ce qui te pèse une bonne fois pour toutes. Sinon, tu ne seras jamais en paix. Je sais de quoi je parle.
— Anthony, dans mon cas, il est question d’abus psychologiques. Avec violence sur mineur à certains moments. Ce n’est pas… simple… à aborder. Et puis elle m’a… giflée quand… j’ai voulu en parler avec… elle.
Je finis en bégayant et en chuchotant.
— Miss Watson, souffla Anthony en effleurant ma joue. Pardonne-moi. Je suis seulement inquiet pour toi. Tu as crié dans ton sommeil trois fois cette semaine. Je pense que parler avec elle t’aidera.
Consulter un psychologue qui pourrait m’envoyer vers un psychiatre m’aiderait davantage, pensai-je amèrement en fermant les paupières.
Je me sentais plus épanouie depuis que j’avais réussi à évoquer mon passé avec mes amis. Cependant, même si cela m’avait beaucoup aidée, mes cauchemars subsistaient. J’avais tout raconté à Anthony avant notre emménagement. Je ne voulais pas le voir débouler en trombe dans ma chambre, armé de sa batte de base-ball, s’il m’entendait crier à l’aide. Et, indépendamment de ça, il avait le droit d’être au courant. Tout comme avec Nanie, cette conversation n’avait pas été simple. Anthony n’avait rien ajouté après mes révélations et s’était contenté de me prendre dans ses bras.
Alors si en parler avec mes amis, ma seule famille, était aussi difficile, en discuter avec un inconnu s’avérait impossible pour le moment.
— Et si l’on sortait manger dehors ce soir ? proposa Anthony.
— Je… ne sais pas.
— Toujours aucune nouvelle de Taemin ?
Mon ami délaissa ma joue en soupirant.
— Toujours pas, répondis-je d’une petite voix.
— Pourquoi n’irais-tu pas le voir ? Tu sais où il passe le plus clair de son temps. Il te manque. Je le vois bien.
Je savais où se trouvait Taemin. C’était vrai. Toutefois, je n’osais pas m’y rendre. Une angoisse s’amusait à enserrer mon estomac lorsque je pensais à lui, c’est-à-dire tous les jours !
— Tu as besoin d’une nuit sans interruption, Miss Watson, reprit Anthony, sérieux et inquiet. Sans terreurs nocturnes.
Baissant le regard sur la bière entre mes mains, je me mis à mordiller l’intérieur de ma joue. Avant de passer mes nuits avec Taemin, ses vêtements suffisaient à repousser mes cauchemars, mais ce n’était plus le cas maintenant que je m’étais habituée à me fournir à la source.
Avec Taemin, la situation était… compliquée dans sa simplicité.
Je n’avais pas revu le tatoueur depuis le second passage sur le tatouage qui ornait mon dos au salon de Jason quatre semaines plus tôt. Pourquoi ? Parce qu’il s’était complètement enfermé dans son shop, le Tattoo Me, depuis la fin juin. La boutique devait ouvrir le 25 août. Soit dans quatre jours. Sa vision de son futur salon de piercings et tatouages était incroyable. Taemin avait eu l’idée d’ajouter un côté « galerie » au lieu.
L’artiste en lui souhaitait exposer ses tableaux dans toute sa boutique comme dans une galerie lambda, si ce n’était que seules ses œuvres allaient être exhibées. Taemin allait pouvoir vendre ses toiles et ses photographies en plus de ses prestations comme tatoueur. Le concept était génial. Mais contraignant. Et le tatoueur avait pris du retard. Un énorme retard à cause d’une importante fuite d’eau à la mi-juin.
Ce que j’avais pris pour l’appel d’une femme le jour où il avait commencé à me tatouer avait été, en réalité, l’appel d’un ami plombier. Un ami homme ! Qui l’avait appelé en urgence pour lui apprendre qu’un tuyau avait explosé et inondé le local. Ce problème en avait engendré un autre : les toiles qu’il avait déjà entreposées dans son futur salon avaient été détruites. Voilà pourquoi il m’avait envoyée bouler ce jour-là au Tattoo Paradise. Le stress d’un potentiel retard lui avait fait perdre tous ses moyens.
Taemin me l’avait expliqué le lendemain, quand il était venu me voir. Il se sentait coupable qu’on se soit quittés en mauvais termes la veille.
Pour éviter de repousser sa soirée d’ouverture, il s’était coupé du monde afin de pouvoir s’investir jour et nuit dans son salon dès que le problème de plomberie avait été réglé. De tout le monde sans exception. Qu’il en soit sorti pour finir mon tatouage avait été un vrai exploit !
Toutefois, et pour être honnête, une inquiétude dont je n’avais fait part à personne n’arrêtait pas de taquiner mes cordes vocales pour former un bordel dans ma gorge. Un fouillis composé de deux questions :
A-t-il réellement pris sa distance avec tout le monde ?
Femmes comprises ?
Cette dernière interrogation me retenait de le contacter. J’en craignais la réponse. Mais, ce soir, j’arrivais à saturation. Et puis Anthony avait raison. J’avais besoin d’une bonne nuit de sommeil. D’heures dans les bras de ce havre de paix qui m’avaient tant manqué. Par conséquent, je décidai d’envoyer un message à cet homme pour lequel je me languissais. La boule au ventre et le cœur battant à tout rompre.
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